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Guilliermond. Recherches cytologiques et taxonomiques
sur les Endomycetees. (Revue gener. de Bot. XXI. p. 353—
391, 401—419. PI. XII—XIX. fig. 1—33. 1909.)

Guilliermond decrit en detail et illustre par de nombreuses figu-
res les processus cytologiques accompagnant la formation des asques
des Eremascns fertilis Stoppel, Endomyces ßbuliger Lindner, Saccha-

romycopsis capsularis Schiönning, Endomyces Magnusii Ludwig.
Chez VEremascns les asques sont isogamiques ou parthenogeneti-
ques; chez VEndomyces ßbidiger les anastomoses signalees par
Lindner apparaissent seulement ä l'epoque de la sporulation et se

produisent toujours entre un asque et une cellule voisine; toutefois

beaucoup d'asques se forment egalement sans anastomose prealable.
Toute caryogamie est exclue du developpement du Saccharontycop-
sis capsularis dont l'asque est uninuclee des l'origine.

UEndomyces Magnusii presente une oogone et une antheridie
fournissant chacune un noyau; malgre l'heterogamie morphologique,
les gametes se deplacent egalement pour se rencontrer et sonl de

parente variable, parfois tres proche.
Ces quatre especes Interessent l'auteur surtout parce qu'elles

semblent preciser les affinites des levures industrielles, qui n'ont

fourni aucune transition vers les Exoascus. Les Eremascns ne peu-
vent etre maintenus dans la section des Gametangies de Dangeard,
puisque les asques ne sont pas plurinuclees ä l'origine; ils rentrent
dans la famille des Endomycetees, qui forme avec la famille des

Saccharomycetees l'ordre des Protascines. La famille des Endomy-
cetees comprend les genres Eremascus, Endomyces Oleina et Podo-
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capsa, la famille des Saccharomycetees comprend les genres Saccha-

roniycodes, Villia, Pichia, Saccharomyces, Zygosaccharoniyces et

Schisosaccharoniyces^. Cette derniere derive de la premiere et en
differe par la dissociation extreme du thalle. Dans l'une comme
dans l'autre on trouve des conidies-levures et des oidies, des asques
sexues et parthenogenetiques.

Dans l'opinion de Guiliiermond, la souche de tout ce groupe
est isogame; l'ev^olution se traduit, tantöt par differenciation sexuelle

{E. Magnusn), tantöt par apparition de la Parthenogenese susceptible
elle-meme d'etre compensee par une tecondation secondaire.

Les levures ordinaires en proviennent par apogamie; les levu-

res qui presentent une conjugaison entre spores derivent des levu-

res ordinaires, car cette conjugaison est d'origine secondaire, appa-
raissant „dans les especes devenues apogames et qui auraient
ensuite eprouve le besoin de recuperer cette tecondation."

P. Vuillemin.

Le Renard, A., Sur un hybride probable: Viola wigwcidata
X siidetica. (Journ. de Bot. 2iere serie. II. 1. p. 25—28. 1909.)

A l'oppose de Rouy et Foucaud, l'auteur eleve la forme Viola

lutea du groupe complexe V. tricolov au rang d'une espece. II en a

etudie differentes formes et hybrides recoltes en Auvergne, sur des

plateaux de 1000 metres d'altitude entre le Puy de Sancy et le

Mont Dore.
Le Viola imguiculata Rouy et Foucaud ne presente de differen-

ces avec V. siidetica Koch que dans la fleur dont les petales ainsi

que l'eperon ont deux fois la longueur des sepales ou des appendi-
ces du calice. De meme dans V. lutea l'eperon est deux fois plus

longs que les appendices du calice. En melange avec les precö-
dents, l'auteur trouve une forme de V. siidetica ä fleurs jaunes qui
serait un intermediaire d'origine hybride entre Viola siidetica et V.

imguiculata. L. Blaringhem.

Vilniorin, P. de, Recherchessurl'her^diteMendelienne.
(C. R. Ac. Sc. Paris, p. 548—551. 1910.)

L'auteur a repris depuis une dizaine d'annees des sdries d'ex-

periences de croisement entre plusieurs varietes du Pisiirn sativum
et a etudie quelques caracteres peu connus. La presence et l'ab-

sence de vrille (variete Acacia) donnent en F^ la dominance des

vrilles; en F2 on constate une correlation entre la forme ridee du

grain et l'absence de vrilles qui ne serait pas ab.solue, car la dis-

jonction, au lieu d'etre 3:1 (correlation absolue) ou 9:3:3:1 (inde-

pendance complete), serait d'apres Bateson 31 : 1 : 1 : 31
,
en egard

aux caracteres: plantes ä vrilles et ä grains ronds opposes aux

plantes sans vrilles ä grains ridees. Certaines varietes de Pisum , ä

feuilles glauques, offrent un enduit cireux sur la surface des feuil-

les et des tiges, qui s'oppose ä l'absence, constatee dans les varietes
ä feuilles emeraude. La combinaison montre que cette association
est complexe, sans doute double, car la disjonction 9:7 ou 9:3:
3:1 se trouve mieux en accord avec les resultats. Enfin, l'auteur a

constate que le couple cosses parcheminees et cosscs sans
parchemin, etudie par Mendel et reconnu simple par lui est

souvent complexe et donne F^ parchemine avec Fo disjoint, dans
une Proportion voisine de 9 ä 7. L.' Blaringhem.
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Jensen, P. Boysen, Sukkersönderdelingen under Respira-
lionsprocessen hos höjere Planter. (Die Zersetzung des
Zuckers während des Respirationsprozesses bei höheren
Pflanzen). (Dissert., Kopenhagen, 1910.)

Die Arbeit bildet den ersten Teil der ausführlichen Veröf-

fentlichung einiger schon in einer vorläufiger Mitteilung. (Ber. deutsch,
bot. Ges. XXVIa, p. 666, 1908) besprochenen Untersuchungen.

Hauptzweck der Untersuchungen ist die Zersetzung des Zuckers
während der intramolekularen Atmung zu verfolgen. Die intramole-
kulare Atmung aber ist, wie es durch zahlreiche Untersuchungen
bewiesen worden ist, mit der Alkoholgärung identisch.

Verf. zeigt, dass die Zersetzung des Zuckers in Kohlensäure
und Alkohol mit Dioxyaceton (CgHßOg) als Zwischenprodukt stattfindet.

Erstens kann die Bildung des Dioxyacetons bei der alkoholischen

Gärung nachgewiesen werden. Durch Zusatz von Methylphenyl-
hydrazin und Essigsäure zu IO^/q Traubenzuckerlösungen kann man
sowohl von unvergohrenen wie von vergohrenen Lösungen ein

Methylphenylosazon isolieren
;
die Menge des Osazons aber ist im

letzteren Falle 2—5 mal grösser als im ersteren. Dieses Osazon
wurde durch Bestimmungen von Schmelzpunkt und Stickstoff-

gehalt als Dioxyacetonsmethylphenylosazon identificiert. Zweitens
ist das Dioxyaceton — jedenfalls in einer seiner Modifikationen —

,

wie schon ältere Forscher gefunden haben, vergährbar. Durch Zusatz
von Hefe oder auch von Thierkohle wird es in Alkohol und
Kohlensäure zerlegt.

Das Schema der Alkoholgärung ist daher CgHigOg^—*2C3H603
Die Buchnersche Zymase besteht daher aus zwei verschiedenen

Enzymen, die der Verf. Dextrase und Dioxyacetonase nennt (viel-

leicht wäre es besser den Namen „Zymase" statt „Dextrase" zu be-

nutzen). Die Dioxyacetonase kann leicht durch Behandlung der Hefe
mit Alkohol von der Dextrase getrennt werden. Die Zersetzung
des Dioxyacetons durch Dioxyacetonase verläuft wie ein monomole-
kulares Prozess. Bei der Vergährung von Traubenzucker in Glycerin
statt in Wasser wirkt nur die Dextrase, und es findet daher, wie
ich nachweisen konnte, eine — zwar ziemlich kleine — Ansammlung
von Dioxyaceton statt.

Die Concentration des Dioxyacetons ist während der Alkohol-

gärung ziemlich klein, weil die Zersetzung des Dioxyacetons viel

schneller als die Umbildung von Zuckers in Dioxyaceton verläuft.

Durch Zusatz von Thierkohle kann man aus Gründen, die in der

Originalabhandlung nachgesehen werden müssen (p. 46— 47), die

Kohlensäureabgabe am Anfang der Alkoholgärung sehr beschleu-

nigen.
"

Autorreferat.

Jorissen, A., Recherches sur la formation de l'acide cyan-
hydriqne. (Bull. Acad. roy. ßelgique. (Classe des Sciences). 4

(avril). p. 224—233. 1910.)

[1 y a longtemps dejä que l'auteur a attire l'attention sur l'im-

portance du phenomene de la formation d'acide cyanhydrique chez
les v^getaux au point de vue de la transformation des composes
azotes. La cyanogenese constitue aujourd'hui un chapitre important
de la phytochimie. Non seulement la liste des vegetaux pouvant
fournir de l'acide cyanhydrique comprend maintenant un grand
nombre d'especes appartenant aux divers groupes, depuis les Cryp-
togames jusqu'aux Composees, mais encore plusieurs glycosides



308 Ph3'siolooie.

cyanogenetiques ont ete isoles. Des 1881, l'auteur avait signale
l'influence de la lumiere sur le rendement en acide cyanhydrique
(chez Liniim usitatissiimun) ,

action confirmee par les recherches de
Treub (sur Phaseohis lunatus et Pangiuni edule). D'apres ce sa-

vant, l'acide cyanhj'drique serait, chez les vegetaux verts, le pre-
mier produit reconnaissable de rassimilation de l'azote. „Pour rendre
admissible, dit Treub, une Hypothese experimentale considerant un
Corps comme premier produit de l'assimilation de l'azote pour les

plantes vertes, il faut qu'elle ne rencontre pas d'objections au point
de vue chimique." A. Jorissen signale quelques resultats d'ordre
exclusivement chimique qu'il a eu l'occasion de noter au cours de
ses experiences. II rappeile, au prealable, des donnees fournies par
A. Gautier ainsi que par A. Se5^ewets et Poizat montrant que
l'acide cyanh3^drique peut se former aux depens de l'acide nitrique
et de composes organiques, mais souvent dans des conditions peu
compatibles avec la vie cellulaire. II montre, au contraire, des re-

actions engendrant de l'acide cyanhydrique a la temperature ordi-

naire et avec un acide nitrique ä un degre de dilution non inferieure
ä celui des acides de certains sucs de fruits. Une dissolution de

morphine dans un assez grand exces de HNO3 dilue, abandonnee
quelques jours ä la temperature ordinaire, degage manifestement
l'odeur de HCN. Apres neutralisation de HNO3 et non de HCN par
CaCog, le produit de distillation dans un courant de vapeur d'eau

degage aussi l'odeur de HCN et presente les caracteres de ses Solu-

tions. Un phenomene analogue peut etre observe pour ce qui con-
cerne la brucine, mais c'est surtout la vanilline, substance assez

repandue dans le regne vegetal, qui possede cette propriete ä un
degre tres marque aussi bien ä l'obscurite qu'ä la lumiere. Les re-

sultats de A. Jorissen ont ete negatifs, apres quarante-huit heures,
avec l'hydroquinone, la pyrocatechine, la resorcine, le sucre Saccha-

rose, le suc lactose et le miel. La quantite de HCN produite dans
les experiences avec la vanilline, apres quarante-huit heures, pour
l'acide ? correspond ä un minimum de 0,0032 gr. de cyanure ar-

gentique. L'addition d'uree au melange empeche la formation de
HCN, tandis que l'asparagine est sans action. Henri Micheels.

Kerbosch, M., Bildung und Verbreitung einiger Alka-
loide in Papaver somniferuin L. (Arch. Pharm. CCXLVIII. p. 536.

1910.)

Verf. fasst die Resultate seiner Untersuchungen in folgende
Sätze zusammen. Der Same von Papaver somniferum L. enthält

eine Spur Narkotin und amorphes Alkaloid. In dem keimenden Sa-

men ist schon nach drei Tagen eine bedeutende Menge Narkotin

crebildet. Die Reihenfolge, in welcher die Alkaloide in der Pflanze

gefunden werden, ist: Narkotin, Kodein, Morphin, Papaverin, The-

bain. Die vier erstgenannten Alkaloide finden sich schon in Pflan-

zen, welche 5—7 cm. hoch sind. Die blühende Pflanze enthält bis

zur Reife in all ihren Organen — mit Ausnahme der Staubfäden —
Narkotin, Papaverin, Kodein und Morphin. Die Zusammensetzung
des Milchsaftes ist nicht überall in der Pflanze die gleiche. Die

reife Pflanze enthält in all ihren Organen Narkotin, Kodein und

Morphin. Samen, welche in stickstofffreiem Boden keimen, bilden

ebensogut Narkotin. Das Narkotin, welches sich bei der Keimung
bildet, ist aus Eiwciss eitstanden. Narkotin ist in sehr jungen Pflan-
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zen in ziemlich grosser Menge anwesend. In der Blutenknospe ist

die Menge viel grösser, als in der unreifen Samenkapsel.
G. Bredemann.

Kniep, H., Eine neue Vorrichtung für intermittierende Rei-
zung am Klinostaten. (Ztschr. biol. Technik u. Methodik her-

ausg. V. Gildemeister u. A., Leipzig, 13 pp. 3 Textabb. 1910.)

Beschreibung einer aus 4 Accumulatoren, einer Auslösungsuhr
und einem Aufsatz auf den grossen Pfeffer 'sehen Klinostaten be-
stehenden Einrichtung, welche u.a. vielseitigste Kombination ver-

schiedener Reizlagen, Aenderung der Drehungsrichtung, Variation
der Reizdauer in den verschiedenen Reizlagen ermöglicht und
Stösse beim Eintreffen in die Reizlage vermeidet. Die Einrichtung
kann von Feinmechaniker Elbs in Freiburg in Baden für ca.
600 Mark bezogen werden. Büsgen.

Meyer, A. und E. Schmidt. Ueber die gegenseitige Beein-
flussung der Symbionten heteroplastischer Trans-
plantationen, mit besonderer Berücksichtigung der
Alkaloide durch die Pfropfstellen. (Flora. C. p. 317. 1910.)

Bisher war nur über die Wanderung der Kohlenhydrate durch
die Pfropfstellen heteroplastischer Transplantationen sicheres be-
kannt. Dass nichtplastische Stoffe diese Wanderung ausführen
könnten, war nicht genügend bewiesen. Die Versuche Guignards
(1907) über die Wanderung Blausäure liefernder Glykoside ergaben
keine sicheren Resultate, ebenso konnte von verschiedenen Forschern
eine Wanderung von Farbstoffen nicht nachgewiesen werden. Be-

züglich der Alkaloide lagen einige zweifelhafte Angaben von
Moens und van Leersum (1882 und 1909), von Strasburger
und Klinger (1885), die methodisch unzureichende von Gräfe und
Linsbauer (1906) und die für die Wanderung der Alkaloide spre-
chenden Versuche von Laurent (1906/8) vor. Verff. erbrachten jetzt
den sicheren Nachweis, dass die Alkaloide voxs. Datiira Stramonium
und von Nicotiana Tabacum durch die Pfropfstellen zu wandern
vermögen, dass also auch nichtplastische Stoffe diese Wanderung
ausführen können. Daher erscheint Verff. jetzt auch eine weiterge-
hende Beeinflussung der sich in den Propfstellen mischenden Zellen
der beiden Symbionten durch Anstossreize möglich.

Wie die quantitativen Untersuchungen zeigten fand bei der
Verbindung Nicotiana Tabacum auf A^. affinis eine reichliche Ein-

wanderung von Alkaloiden vom Reis in die Unterlage statt; in

letzterer sammelte sich das Alkaloid in grösserer Konzentration an,
als sie das Alkaloid in der normalen Pflanze besitzt, welche das
Reis lieferte, das Reis wurde dabei anscheinend ärmer an Alkaloid

gemacht. Auch bei der Propfung Nicotania Tabacum auf Solanum
tuberosum wurde das Reis anscheinend ärmer an Alkaloid ge-
macht, bei dieser Pfropfung wanderten die Alkaloide nach Aus-
sage der quantitativen Analyse in geringerem Masse, während die
mikrochemische Analyse für eine reichliche Wanderung zu sprechen
schien. Verff. vermuten, dass man mittels der quantitativen Me-
thode die Alkaloide nicht alle nachweisen könne, dass diese z.B.
vielleicht in eine durch Aether nicht mehr ausschüttelbare Verbin-
bung übergeführt werden könnten, die die allgemeine Alkaloidre-
aktion zu geben imstande wäre. In der Pfropfting Nicotiana Taba-
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cum auf xY. affinis würden die Tabakalkaloide nicht umgestaltet
werden. Bei der Pfropfung Datura Stranionium auf Solanum Lyco-
persicum fand die Einwanderung der Z)«^e/;'a-Alkaloide anscheinend
noch verhältnismässig reichlich statt, nicht so ausgiebig bei der

Pfropfung Datura Stramonhan auf Solanum tuberosum. Auch in

letzterem Falle wurden die einwandernden Alkaloide anscheinend
teilweise umgestaltet, da die qualitativen Reaktionen nicht so aus-

fielen, wie man bei dem \"orkommen eines der Z)rt^z<;'rtalkaloide

hätte erwarten sollen. Besonders nach dieser Richtung hin sollen

die Versuche noch fortgesetzt werden. Die Alkaloide wanderten
sehr langsam in die Unterlage ein, dabei schienen sie sich im
Reis von Datura und Nicotiana an der Basis anzusammeln, ähnlich
wie es die Kohlenhydrate anscheinend auch tun; in den Zellen der

Unterlage waren die Alkaloide in um so geringeren Mengen zu fin-

den, je weiter diese Stellen von der Pfropfstelle entfernt lagen. Die

Wanderung fand anscheinend nur im Parenchjmi, nicht in den
Siebröhren statt. G. Bredemann.

Mieheels, H., Action des liquides anodiques et cathodiques
sur la germination. (Bull. Acad. roy. Belgique. Classe des
Sciences. 5. p. 391—403. 1910.)

L'auteur a prouve precedemment que le courant galvanique
traversant une Solution aqueuse d'electrolyte agit sur les germina-
tions soumises ä cette Solution, non par les charges electriques des
ions ou electrons, mais par les modifications apportees dans la So-

lution. Celle-ci repartie dans deux cristallisoirs reunis par un Si-

phon, representant, d'un cöte, un liquide cathodique et, de
l'autre, un liquide anodique, l'action sur les graines etait la meme
pendant et apres le passage du courant.

L'auteur a entrepris maintenant l'etude methodique de ces li-

quides. En emplo3^ant une Solution centinormale de KCl, il n'a

constate que peu de differences apres filtration. Le liquide anodique
filtre s'est montre moins defavorable que le non filtre. L'auteur a

compare aussi l'action des liquides anodiques et cathodiques ä celle

de leur melange ainsi qu'ä celle d'une Solution aqueuse du meme
electrolyte non parcourue par le courant galvanique. Ses experien-
ces ont porte d'abord sur des Solutions aqueuses simples, c'est-ä-dire

de l'eau n'ayant dissout qu'un seul electrolyte (NaCl, KNOg et

NaNOg en Solutions centinormales), puis sur des Solutions aqueuses
centinormales), puis sur des Solutions aqueuses complexes (KCl -(-

NaCl, NaCl + NaNOg, eau alimentaire de Liege, eau distillee). Les

liquides anodiques se sont toujours montres plus defavorables que
les cathodiques. Les premiers ont presque toujours ete couverts de
moisissures. Ce qui prouve que le protoplasme de celles-ci est dif-

ferent de celui des autres organismes. Henri Mieheels.

Rusz de Lavison, J. de. Du mode de penetration de
quelques sels dans la plante vivante. — Röle de l'en-
doderme. (Revue gen. Bot. XXII. p. 225-241. 1910.)

L'auteur etudie le mode intime de penetration des sels dans
une plante vasculaire vivante, et cherche particulierement ä preci-

ser le röle jou^ par l'endoderme dans cette penetration.
Dans une premiere serie d'experiences. ce sont des Solutions

de Sulfate de fer dont la concentration varie enlre -rs^-^sn et ^-^,
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qui sont utilisees. En operant sur des plantes n'ayant pas d'assise

subereuse nette (Pois), de Rusz constate que:
P Le protoplasme vivant n'absorbe pas sensiblement le sulfate

de fer.

2" Pour des concentrations inferieurs ä tb^^x,, ce sei est arrete,
dans la racine, au niveau des cadres suberises de Tendoderme, de
l'interieur ä l'exterieur, et de l'exterieur ä l'interieur.

3" Pour aucune concentration, on n'observe de penetration du
sulfate de fer dans la tige.

Chez les plantes presentant une assise subereuse nette dans la

racine (Jacinthe) le sulfate de fer est arrete par cette assise.

Des resultats analogues ont ete obtenus en employant au lieu

de Solutions de sulfate de fer, des Solutions d'azotate, de protochlo-
rure, de tartrate, de citrate de fer, d'azotate, de citrate de plomb,
de safranine, de vert d'iode, de fuchsine, de vert de methyle,
d'eosine, d'azotate de rosaniline. Dans une deuxieme serie d'expe-
riences, l'auteur emploie des Solutions de sulfocyanure d'ammonium
de concentration variant entre ^^^^ et TTTöVtfT»- Les resultats obtenus
sont les suivants:

1" Le sulfocyanure d'ammonium penetre dans le pro^oplasma
vivant.

2" Le sei se repartit uniformement dans toute la racine.

3" II penetre dans la tige.
4'^ II est arrete par l'assise subereuse chez les racines qui sont

pourvues de cette assise.

Des resultats analogues ont ete obtenus avec un grand nombre
de sels et en particulier avec des azotates et les chlorures alcalins

et alcalino-terreux.

Parmi les sels etudi^s, certains, qui ne peuvent peneter dans le

protoplasme, sont arretes par le cylindre endodermique, d'autres qui
penetrent dans le protoplasme, traversent de cette manifere la mem-
brane endodermique, et se repartissent dans le cylindre central.

R. Combes.

Rutgers, A. A. L., De invloed der temperatuur op den
praesentatietijdbij geotropie. [Der Ein flu ss der Temperatur
auf die Präsentationszeit bei Geotropie]. (Diss. Utrecht. 1910.)

Die Ergebnisse dieser Arbeit stützen die Theorie Blackman's
in Bezug auf den Einfluss der Temperatur auf die Präsentationszeit
bei Geotropie, jedoch mit der Voraussetzung, dass ebenfalls für den
günstigen Einfluss der höheren Temperaturen der Zeitfaktor be-

achtet wird.
Das Gesetz von van 't Hoff gilt für das benutzte Object (Cole-

optile von Avena sativa) zwischen 5° C. und 30° C. Der Koeffizient
ist 2,6. Bei 30° C ist der Einfluss der Vorerwärmungszeit sehr
deutlich: in der ersten Stunde überwiegt ein schädlicher Einfluss,
in den folgenden Stunden lässt sich ein günstiger gelten, obschon
stets schwächer. Bei Temperaturen höher als 30° C offenbart der

günstige Einfluss sich nicht mehr.
Das Optimum war nicht derart verstellbar wie man nach der

Theorie Blackman's hätte erwarten können, nur eine kleine Ver-

schiebung, von 25° C bis auf 30° C war möglich, indem die Vorer-

wärmungszeit grösser gemächt wurde.

Extrapolation, sowie Blackman sie anwandte, gab Werthe, die
bedeutend abweichen von den theoretischen. Die Erklärung dieser
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Abweichung liegt darin, dass Blackman den, ebenfalls als Zeit-
funktion sich zeigenden günstigen Einfluss der höheren Temperatur
vernachlässigt.

Das Optimum zeigt also keine primäre, allgemein gültige Relation
zwischen den physiologischen Prozessen und der Temperatur, sondern
entsteht durch die Einwirkung von sekundären Einflüssen.

Die Aenderung der Präsentationszeit mit der Temperatur zeigt,
dass hier die Temperatur einen chemischen Prozess beeinflusst. Die

Perception des Schwerkraftreizes durch die Pflanzen ist also mit
einem chemischen Pi"ozess verknüpft und nach der Meinung des
Autors ist es am wahrscheinlichsten, dass eine Enzymwirkung dabei
im Spiele ist.

Zum Schluss bekämpft Verfasser die Schlussfolgerungen van
Iterson's (Vergl. Ref. Bot. Centn Bd. 114 S. 499). Die Abweichun-
gen des Gesetzes von van 't Hoff können vielleicht dadurch erklärt

werden, dass ein lebendiger Organismus kein homogenes System
bildet und die Diffusion des Zuckers als „Limiting Factor" auttreten
kann. Ebenfalls kann bei den Untersuchungen van Iterson's der

später hervortretende günstige Einfluss der höheren Temperatur
eine Rolle spielen. Th. Weevers.

Schütze, K., Ueber das geotropische Verhalten des Hypo-
kotyls und des Kot5'-ledons. (Jahrb. wiss. Botanik. XLVIII. p.
379—423. 1910.)

Bekanntlich reagiert bei manchen monokotylen Keimpflanzen der

Kotyledon positiv geotropisch und führt so die Wurzel, die sich

infolge geringen Wachstums nur wenig zu krümmen vermag, senk-
recht in den Boden ein. Bei verschiedenen dikotylen Keimpflanzen
übernimmt das hypokotyle Glied die gleiche Aufgabe. Der in ihm
ausgebildete positive Geotropismus wird später vom negativen Geo-

tropismus abgelöst.
Versuche über das geotropische Verhalten des hypokotylen

Gliedes hat Verf. hauptsächlich an den Keimlingen von Lupinus
albus, daneben an Phaseollis vulgaris und tnultißorus, Helia)ithus
annuus u. a,, angestellt. Als Versuchsobjekte über das geotropische
Verhalten des Kotyledons dienten Keimlinge von Phoetiix dactyli-

fera und Yucca aiigustifolia.
Die Untersuchungen ergaben, dass das Hypokotyl und der

Kotyledon auch nach der Dekapitation der Wurzelspitze imstande
sind, eine positiv geotropische Reaktion auszuführen. Beide Organe
vermögen also den geotropischen Reiz selbst zu perzipieren. Bei

ihnen fällt offenbar, wie es der gewöhnliche Fall ist, Perzeption
und Aktion zusammen. Verf. kommt also zu Ergebnissen, die denen
von Copeland (1901) gerade entgegengesetzt sind.

Durch einseitige Verletzung der Wurzelspitze wird an sehr ju-

gendlichen Keimpflanzen das Hypokotyl oder der Kotyledon zu

einer entsprechenden traumatropischen Krümmung veranlasst. Es
muss hier also eine Reiztransmission zwischen der Wurzelspilze
und der Reaktionszone des betreffenden Organes bestehen. Beson-
ders deutlich geht das aus den Versuchen mit Phoenix dactylifeva
hervor, wo die Zone, der der traumatische Reiz induziert wird, von
dem Orte der Reaktion durch eine Zone getrennt ist, die wegen
ihres geringen Wachstums keinerlei Befähigung zu einer Reaktion
besitzt.

Der Uebergang vom positiven zum negativen Geotropismus, von
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dem eingangs die Rede war, beginnt in der basalen Zone des Hy-
pokotyls und schreitet allmählich von da aus nach der Spitze zu

fort. Mit dem Einsetzen des negativen Geotropismus erfährt das

Wachstum des Hypokotyls gleichzeitig eine Beschleunigung. Dabei

bewegt sich das Wachstumsmaximum ebenso von der Basis nach
der Spitze des Hypokotyls wie die Ausbildung des negativen Geo-

tropismus. Verf. schliesst hieraus (mit Pfeffer), dass der Wechsel
des Geotropismus durch innere Umgestaltungen bedingt wird, die

im Laufe der Entwicklung des Keimlings Platz greifen.
Bei dem Kotyledon von Phoenix dactylifera vollzieht sich der

Verlauf des Wachstums wie bei einer Wurzel. 0. Damm.

Steinbpinck, L., Weiteres über den Kohäsionsmechanismu s

von Laubmoosblättern. (Ber. deutsch, bot. Ges. XXVIII. p.
19—30. 1910.)

Die Arbeit wendet sich gegen Lorch (1909), der gegen des

Verf. Theorie des Kohäsionsmechanismus verschiedene Einwände
erhoben hatte.

Lässt man frische Moosblätter, z. B. Catharineae iindiilata, aus-

trocknen, so kräuseln sie sich schnell. Die Zellwände erscheinen
dann wellblechartig verbogen (Wirkung der Kohäsion bezw. Adhä-
sion des verdunstenden Zellsaftes). In Wasser gelegt, entfalten

sich die Blätter ebenso schnell wieder, ohne dass in den Zellen ein

Luftbläschen auftritt.

Es ist dem Verf. nun mit Hilfe eines besonderen, bereits bei

den Antheren von ihm angewandten Verfahrens gelungen, die ge-
kräuselten Blätter zu entfalten und gleichzeitig im Innern der Zelle

eine grosse, das ganze Lumen einnehmende Luftblase zu erzielen.

Wurden jetzt die Blätter dem Austrocknen überlassen, so blieben

sie vollständig flach ausgebreitet. Eine nennenswerte Abnahme der
Dimensionen der einzelnen Zellen Hess sich dabei nicht beobachten.
Es kann also auch nicht die Schrumpfung der Membranen (Lorch)
für den Vorgang verantwortlich gemacht werden. Ausgeschaltet
war bei dem Versuche nur der zentripetale Kohäsionszug. Legt
man die Blätter in Wasser, bis die Luftblasen verschwunden sind

und die Zellen sich vollständig mit Wasser gefüllt haben, so tritt

bei erneutem Austrocknen auch das Kräuseln wieder auf. Verf.

hält daher seine Theorie aufrecht.
Lorch hatte weiter behauptet, dass das Einwärtskrümmen der

Zellwände durch die Plasmaverbindungen bewirkt werde. Hiergegen
erhebt Verf. (unter teilweisem Hinweis auf frühere Arbeiten) folgende
Einwände:

1. Das Einwärtskrümmen tritt auch an freien Aussenwänden
auf, nach denen gar keine Plasmaverbindungen verlaufen.

2. Der Vorgang stellt sich auch an plasmolysierten Zellen ein.

3. Selbst an alten Moosblättern {RJiodohryum roseiun aus einem

Herbarium) lässt sich das Entfalten und Einwärtskrümmen der
Zellwände beobachten.

Dieser Einwand Lorch s erscheint daher gleichfalls hinfällig.
Schliesslich zeigt Verf, dass auch die Längskrümmungen

der PolytyichiüjihVätier im Gegensatz zu Lorchs Angabe auf der
Kohäsion des Zellsaftes beruhen. O. Damm.

Tröndle, A., Der Einfluss des Lichtes auf diePermeabi'
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li tat der Plasmahaut. (Jahrb. wiss. Botanik. XLVIII. p. 171—282.
1910.)

Die Versuche wurden an den Palisaden- und Schwammparen-
chym-Zellen von Tilia cordata und Biixiis sempervirens angestellt.
Sie ergaben, dass nach längerer, etwa 24-stündiger Anwendung
hoher Lichtintensitäten eine deutliche A bn ah me der Permeabilität
der Plasmahaut eintritt. Als Verf. für die gleiche Zeit mittlere In-

tensitäten benutzte, nahm die Permeabilität zu, bei Anwendung
geringerer Intensitäten wieder ab. Nach Verdunkelung erfolgt

gleichfalls Abnahme der Permeabilität. Licht hoher Intensität,
das nur kurze Zeit einwirkt, ruft Zunahme der Permeabilität
hervor.

Auf jede Reaktion erfolgt eine Gegenreaktion. Bei dauernder
Belichtung bezw. Verdunkelung tritt aber nicht bloss eine einzelne

Schwingung (Reaktion und Gegenreaktion) auf, sondern es erfolgen
regelmässig mehrere schwächer werdende Schwingungen.

Im narkotisierten Zustande tritt keine Permeabilitätsänderung
ein. Die Aenderung der Permeabilität der Plasmahaut unter dem
Einfluss des Lichtes ist somit eine typische Reizreaktion.

Die Beziehungen zwischen Lichtintensität und Reaktionszeit
werden durch die Formel i(t

—
k) = i(t

—
k) zum Ausdruck gebracht,

d. h. das Produkt aus den beiden Faktoren Intensität (i) und Reak-
tionszeit minus einer Konstanten (t— k) ist eine konstante Grösse,
oder anders ausgedrückt: die Lichtwirkung ist proportional der In-

tensität und proportional der Reaktionszeit minus einer Konstanten.
Die gleiche Formel gilt für die geotropische Reaktion und für die

heliotropische Reaktion der am Orte vorbelichteten Keimpflanzen.
Verf. betrachtet sie als die erweiterte Form des geotropischen und
heliotropischen Präsentationszeit-Gesetzes it =: i't.

Die Reaktion, die bei einer bestimmen Lichtintensität eintritt,

hängt ab von der Stärke der vorhergehenden Belichtung. Hat diese
Intensität einen geringeren Wert, so ist die Stimmung tiefer, die

Lichtempfindlichkeit damit höher und die Dunkelempfindlichkeit
geringer. Bei höherer Intensität des vorher benutzten Lichtes da-

gegen ist die Stimmung höher, die Lichtempfindlichkeit also gerin-
ger und die Dunkelempfindlichkeit höher. Licht- und Dunkelemp-
findlichkeit verhalten sich somit bei Aenderung der Stimmung
gerade entgegengesetzt.

Die im Freien unter den natürlichen Vegetationsbedingungen
vorkommenden Permeabilitätsänderungen lassen sich völlig durch
die Aenderung der Beleuchtung erklären. An sonnigen Tagen ist

sie höher als bei trübem Wetter, am Tage höher als in der Nacht.
Bei Buxiis nehmen die Monatsmittel der Permeabilität vom Dezem-
ber bis zum Juli zu und von da wieder ab.

Die biologische Bedeutung der Permeabilitätsänderung erblickt

Verf. darin, dass sie, wie die Stärkebildung, ein rasches Entfernen
der löslichen Assimilate bewirkt und dadurch den ungestörten Fort-

gang der Assimilation, also eine möglichst ökonomische Ausnutzung
des Lichtes gestattet. 0. Damm.ö^

Maze. Technique fromagere theorique et pratique. (Ann.
Instit. Pasteur. XXIV. p. 395—428. PI. VII— VIII. fig. 1— 9. 1910.)

Trois categories de microbes interviennent dans la fabrication

des fromages ä päte molle: P les ferments lactiques, 2" les microbes

comburants, 3'' les ferments alcalinisants.
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Les ferments lactiques doivent etre choisis parmi les Bacilles

qui elevent rapidement ä 10— 12 gr. par litre la quantite d'acide

lactique qui est de 1,6 ä 1,8 gr. dans le lait frais. Ils produisent. au
debut la coagulation , ä la fin la maturation par solubilisation regu-
liere et partielle de toute la masse.

Les ferments comburants sont les Champignons qui forment ä

partir du deuxieme jour un revetement superficiel. 11s sont rapportes
aux 3 genres Mycoderrnaj Oidiiirn, PeniciUiuni. Les M3xodermes et

en particulier le M. vini ou une espece analogue, produisent de
bonne heure des ethers utiles mais necessitant une protection des
sechoirs contre les mouches qu'ils attirent. Cinq especes d.''Oidium

sont distinguees de VO. lactis sous les noms d'O. camemherti, O.fa-
rinosmn, O. Giieraldi (qui devrait s'ecrire Gueraultii d'apres les re-

gles de la nomenclature), O. humi, 0. tennis [tenue). UOidium ca-

meniberti est le plus recommandable; il se developpe en meme
temps que les Mycodermes mais plus lentement, en sorte qu'il nest

pas encore visible ä l'oeil nu quand le duvet de Penicillitim se

dresse vers le sixieme ou le septieme jour; il forme alors ä la base
de la moisissure un plisse adherent ä la päte. Les PeiiicilHian utiles

sont le P. alhiim le P. candidmn, le P. Roqueforti\ les Champignons
ont accompli leur röle, quand ils ont consomme le sucre de lait et

l'acide lactique. Ils deviendraient nuisibles en alterant les matieres

azotees, s'ils n'etaient aussitOt supplantes par les ferments alcalini-

sants. Ces derniers sont des Bacteries variees. L'auteur en a isol^

40 especes dont 8 sont considerees comme utiles en raison de leur

resultance variable ä l'acidite produite par les ferments lactiques.
Les ferments alcalinisants sont aussi nommes ferments du rouge,
par suite de la coloration que le lait prend peu ä peu sous leur

influence. Les microbes eux-memes sont rarement pigmentes; le

Bacillus firntitatis Roger, espece rouge rencontree sur le fromage
ne joue aucun röle utile dans l'industrie fromagere.

P. Vuillemin.

Trillat et Sauton. L'aldehyde acetique est-il un produit
normal de la fermentationalcoolique? (Ann. Inst. Pasteur.

XXIV. p. 296—301. 1910.)

L'aldehyde acetique dont la presence est generale dans les li-

quides de Fermentation alcoolique n'est pas un produit de disloca-

tion de la molecule sucree comme le pensaient SchUtzenberger
et Destrem; ce n'est pas un produit normal de la fermentation au
meme titre que l'alcool. L'aldehydification resulte de l'oxydation de
l'alcool dejä forme; la presence de l'oxygene est necessaire ä son

apparition. ., P, Vuillemin.

Trillat et Sauton. Röle des levures dans la formation de

l'aldehyde acetique en milieux alcooliques. (Ann. Instit.

Pasteur. XXIV. p. 302—309. 1910.)

L'aldehyde se produit en petite quantite par l'oxj^dation directe

de l'alcool ä l'air. La production est legerement augmentee en pre-
sence de levures tuees par la temperature de 120° ou par les anti-

septiques comme en presence de quelques corps poreux (noir ani-

mal, mousse de platine, etc.); eile n'est pas modifiee par l'addition

de suc de levure; eile atteint son maximum en presence de levure

vivante. pourvu que la dose d'alcool ne soit pas assez elevee pour
affaiblir la vitalite de la levure. Les levures produisent donc de
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Taldehyde par une action biologique dependant de la vie de la

levure. Cette action est specifique pour l'alcool ethylique. En pre-
sence des autres alcools il ne se forme pas l'aldehyde correspondante.

P. Vuillemin.

Trillat et Sauton. Sur la disparition de l'aldehyde acetique
en presence des levures. (Ann. Instit. Pasteur. XXIV. p. 310—
315. 1910).

L'aldehyde formee sous l'influence de la levure est un produit
transitoire que la cellule vivante transforme rapidement en acide

acetique qui, par son etherification avec l'alcool, donne des ethers.

La quantite d'ether est toujours plus considerable en presence de

levure vivante. La levure parait donc etre un important agent
d'etherification. P. Vuillemin.

Bupnat, J. et P. Jaccard. L'acariose de la vigne. (Revue
de Viticulture. XXXI. p. 235-239, 257—261, 289—292, 469—472,
497—502. avec 1 pl. col. et fig. texte. 1909.)

L'acariose de la vigne est produite par le Phyllocoptes vilis

Haiepa. Elle avait dejä ete attribuee ä un acarien par Muller-

Thurgau et par Chodat. Le premier assimilait le parasite au

Phytoptus vitis, le second ä une espece distincte appelee provisoire-
ment Phytoptus bulhclans. La maladie differe totalement de l'eri-

nose, les pieds attaques rappellent plutöt le roncet et le court-noue

qui n'ont pas d'ailleurs la meme cause. La maladie presente un
certain polymorphisme en rapport avec les influences secondaires

du milieu. Les ravages du Phyllocoptes sont enrayes par l'emploi
du lysol applique avant le debourrement et du soufre insuffle au

cours de la Vegetation. P- Vuillemin.

Carini. Sur une moississure qui cause une maladie
spontanee du Leptodactyhis pentadactylus. (Ann. Instit. Pasteur.

XXIV. p. 157—160. fig. 1—2. pl. III colof. 1910.)

Au milieu de tubercules du poumon, du rein et d'autres orga-

nes, entoures de cellules eosinophiles et de cellules geantes on

distingue les Clements d'un Champignon qui n'a pu etre cultive.

Les filaments jaunätres, cloisonnes, parfois h^risses d'epines, ont

un diametre moyen de 4,(t; ils aboutissent parfois ä des Clements

arrondis, cloisonnes ou reunis par petits paquets. L'auteur les com-

pare ä des spores de Macrospormm; mais les figures qu'il en donne
ne justifient guere cette opinion. P. Vuillemin.

Chuard. La lutte contre le mildiou. (Revue de Viticulture.

XXXI. p. 353—356, 596—597. 1909.)

Le procede ä l'oxychlorure, substitue par l'auteur ä l'emploi du
Sulfate de cuivre et ä la fabrication compliquee de la bouillie bor-

delaise a pour base l'emploi d'une poudre adhäsive produite au

premier temps de la fabrication du sulfate de cuivre suivant le pro-

cede H. Granier. Cette poudre est un melange d'oxychlorures
cuivreux et cuivrique obtenue quand on soumet ä l'electrolyse du
sei ordinaire en emplo3^ant des anodes de cuivre. Employe ä la

dose de 75 gr. pour 15 litres, ce produit exerce les effets de la

bouillie bordelaise, en economisant moitie de la quantite de cuivre.

P. Vuillemin.
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Maisonneuve, Moreau e t Vinet. La lutte contre la Cochylis.
Etudes et experiences faites en Anjou. (Revue de \'iticul-

ture. XXXI. p. 261—264, 298—301, 325—331, 356—360, 385—389,
416—421. 1909.)

II s'agit de determiner les traitements les plus efficaces. leur
mode d'application et l'epoque favorable. Comme traitement d'hiver
on ne peut recommander que le decorticage, les chn-salides etant
ä l'abri des agents chimiques. Pour le traitement de printemps, les

meilleurs resultats ont ete procures par l'arseniate de plomb, puis
par la nicotine. Celle-ci a l'avantage d'etre egalement applicable au
traitement d'ete. On recommande en somme le decorticage associe
ä la nicotine. P. Vuillemin.

Vermorel et Dantony. Le Mildiou de la grappe. (Rev^ue de
Viticulture. XXXIV. p. 71. 1910.)

Une grave attaque des grappes de raisins du Beaujolais par le

Plasmopara viticola n'a pas ete arretee par les sels de cuivre. L'ar-

gent s'est montre efiicace ä la dose de 20 gr. de nitrate par 100
litres d'eau (2:10 000). La dose de 1:10 000 est insuffisante. On
prepare la bouillie argentique par le procede suivant: 1'^ Dissoudre
20 gr. de nitrate d'argent dans 1 litre d'eau; 2"^ Dissoudre 300 gr.
de savon dans quelques litres d'eau chaude; 3° Verser dans 100
litres d'eau, d'abord la Solution de savon, ensuite la Solution de ni-

trate et agiter. Le savon d'argent revient ä 1 fr. 30 l'hectolitre.

P. Vuillemin.

Lippens, A., Une methode de d ifferencia tion du coliba-
cille d'avec le bacille typhique. (Bull. Soc. rov. Sc. med.
et nat. de Bruxelles. I. p. 16—18. 1909.)

Bacterintn Coli agit par reduction sur l'hemoglobine du sang,
ainsi que le temoigne l'examen spectroscopique, et cette action bio-

chimique engendre une reaction colorimetrique caracleristique qui
permet de diff"erencier ce bacille d'avec l'agent pathologique de la

fievre t5^phoide. En etfet, en melant un peu de sang ä des bouillons
de culture contenant Tun du colibacille, l'autre du bacille d'Eberth,
il se manifeste, apres peu de temps une coloration tres differente

dans les deux milieux. D'une part, la culture d'Eberth conserve son

aspect initial, eile est rosee; d'autre part, au contraire, la culture
de coli acquiert une nuance rouge-violet ou plutöt lie de vin. Ces
modifications se manifcstent dans toutes les conditions, mais il en
est certaines, indiquees par l'auteur, qui realisent un Optimum de
nettete. Henri Alicheels.

Erdmann, E. und F. Bedford. Zur Kenntnis der Linolen-
säure und des Leinöls. (Ztschr. ph5^siol. Chem. LXIX. p 76.

1910.)

In ausgesprochenstem Gegensatz zu Rollet (s. dieses Centralbl.)
stellten Verft'. fest, dass im Leinöl, wie aus der Wasserstoffaddition
und der Jodzahl der Leinölsäuren hervorgeht, nicht mehr als 20 bis

250/0 Säuren C18H3QO2 mit 3 Aeth3'lenbindungen vorhanden sind.

Häuptsächlich, v^'^enn "nicht ausschliesslich, ist dies «-Linolensäure,
welche beim Bromieren das feste Hexabromid vom Schmelzpunkt
179° liefert. Durch Entbromung des Hexabromids mit Zink erhielten

Verff. ein Gemenge von 2 stereoisomeren Linolensäuren, wovon
etwa 25% «-Linolensäure und 75*^ n [^-Linolensäure war. Letztere
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lieferte beim Bromieren ein flüssiges Tetnibromid, welches beim Be-
handeln mit Zink keine (»-Linolensäure, auch keine p'-Linolensäure
zurückbildete, vielmehr fortschreitender Po]5"merisation und Anhy-
dridbildung anheimfiel. „Die Hypothesen RoUets, dass es nur
eine, im Leinöl angeblich zu 50—60% vorhandene Linolensäure

gebe, welche bei der ßromierung 4 verschiedene stereoisomere He-

xabromadditionsprodukte liefere, von denen auch die flüssigen bei

"Entbromung die ursprüngliche Linolensäure regenerieren, sind will-

kürliche, auf unrichtiger Grundlage aufgebaute Annahmen, welche

jeder stichhaltigen experimentellen Begründung entbehren."
G. Bredemann.

£uier, H., E. Lindberg und K. Meiander. Zur Kenntnis der
Invertase. V. M. (Zschr. physiol. Chem. LXIX. p. 152. 1910.)

Verff. stellten vergleichende Versuche an zwischen der Wirk-
samkeit der einerseits durch Extraktion von Trockenhefe, anderseits
durch Autolyse gewonnenen Invertase. Sie fanden, dass aus einer

gewissen Menge Trockenhefe sehr genau die gleiche Menge wirk-
samer Invertase erhalten wurde, sei es, dass sie die Hefe der

Autolyse unterwarfen, sei es, dass sie sie direkt mit Wasser extra-

hierten. Erste Methode verdient aber ihrer Einfachheit halber den
Vorzug.

Aus dem durch Autolyse sich bildenden Saft wurde ein Inver-

tasepräparat gewonnen, welches 0,36^^/o N, 42,3% C. und 2,070/^ Asche
enthielt. Es ist das wirksamste bis jetzt beschriebene Präparat. Löste
man 0,05 gr. der Substanz in 5 ccm. n-NaH_,POi und setzte 20 ccm.

20"/(,ige Rohrzuckerlösung zu, so wurde die Drehung 0° bei Zim-

mertemperatur (20°) in 14 Minuten erreicht. G. Bredemann.

Itatlie, L. van und M. Kerhosch. Beiträge zur Zusammen-
setzung des Opiums. (Arch. Pharm. CCXLVIII. p. 609. 1910.)

Veranlasst durch die Befunde älterer Forscher, welche in eini-

gen in Frankreich gewonnenen Opiumsorten von den 6 Hauptal-
kaloiden des kleinasiatischen Opiums (Morphin, Narkotin, Papave-
rin, Thebain, Kodein, Narcin) nur Morphin, Papaverin und Kodein

ständig nachweisen konnten, untersuchten Verff. 19 verschiedene

kleinasiatische, indische, chinesische, französische etc. Opiumsorten
auf die Anwesenheit genannter 6 Hauptalkaloide. Nur Papaverin
wurde nicht immer gefunden, es fehlte in einigen aus dem Gebiete
des bengalischen Opiums herrührenden Sorten. Nach den Literatur-

angaben wird dieses Opium, ebenso wie das kleinasiatische von
Papaver sotnnifeviint var. album geliefert, weshalb, die Richtigkeit
dieser Angaben vorausgesetzt, das Fehlen des Papaverins in dem
bengalischen Opium nicht einer Verschiedenheit in der Stamm-
pflanze zuzuschreiben ist. Eine Klärung dieser Frage wird durch
weitere Untersuchungen versucht werden. G. Bredemann.

Scheitz, P., Ueber den in Alkohol löslichen Teil von Lack-
mus. (Ztschr. analyt. Chem. IL. p. 736. 1910.)

Der in Alkohol lösliche Teil des Lackmusfarbstoffes ist nicht

homogen. Er besteht aus einem in Aceton löslichen Anteil, der die

schon von Kane isolierten Körper Erythrolein und Er3"throlitmin
enthält. Der in Aceton nicht bezw. schwer lösliche Anteil stellt

nach seiner Reinigung ein hellbraunes in P3^ridin und konzentrier-
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ter Ameisensäure lösliches Pulver dar. Der Körper bindet Ammo-
niak, Meth}^- und Dimethj'lamin unter Wärmeentwicklung:. Die
entstehenden Verbindungen sind beständig. Die Ammoniakverbin-
dung ist dunkelblau und löst sich in Wasser mit roter Farbe. Sie
ist als Indikator sehr empfindlich und übertrifft das Azolitmin an
Empfindlichkeit.

Der in Alkohol unlösliche Teil ist Azolitmin. Diese Körper ist

gegenüber Lösungsmitteln sehr indifferent. Das einzigste Lösungs-
mittel ist konzentrierte Ameisensäure; aus dieser Lösung wird es
durch viel Wasser wieder ausgeschieden. G. Bredemann.

Wichers, J. L., Untersuchungen über die in den Spargeln
und Spargelwurzeln enthaltenen Bestandteile. Bestim-
mung des Pentosangehalts verschiedener Holzpilze. (Dis-
sert. Göttingen. 54 pp. 1909.)

Die Analysen ergaben: 1. dass im April der Gehalt an stick-

stofffreien Extraktstoffen in den Nebenwurzeln der Spargelpflanze
(botan. Name fehlt!) erheblich grösser ist als in den Hauptwurzeln;
2. dass die Nebenwurzeln sowohl als die Hauptwurzeln im Juli we-

niger stickstofffreie Extrakstoffe besitzen als im April. Mit der
Rohfaser und mit den Pentosanen ist es gerade umgekehrt. Verf.
schliesst hieraus, dass Pentosangehalt und Aelterwerden nebst Ver-
holzen der Pflanzen einander parallel laufen.

An Phosphorsäure enthalten die Nebenwurzeln im April das

Hfache, im Juli das doppelte der Hauptwurzeln. Der Prozentgehalt
an Kali ist dagegen im April bei den Nebenwurzeln etwas geringer
als bei den Hauptwurzeln.

Während der Aschengehalt der „Spargel" bedeutend geringer
ist als der Aschengehalt der Wurzeln, enthalten die Spargel fast

das Doppelte der Wurzeln an Kali. Der Phosphorsäuregehalt der

Spargel stimmt mit dem Phosphorsäuregehalt der Nebenwurzeln
im Juli vollkommen überein. Dagegen ist der Stickstoffgehalt der

Spargel grösser als der Stickstoffgehalt der Nebenwurzeln.
Von Kohlehydraten Hessen sich in den Spargelwurzeln Fruktose

und Glukose einwandfrei nachweisen, Rohrzucker dagegen nicht.

Der Rohrzucker fehlt wahrscheinlich auch in den Spargelstangen.
Dagegen enthalten die Spargel Mannit.

In Fornes tonxentarius und Xylavia polyniorpha hat Verl. Me-

thylpenrosan nachgewiesen. O. Damm.

Liehtenfelder, W., La culture du pavot d'opium en Chine
et Indo-Chine. (Schweiz, Wochenschr. Chem. u. Pharm, p. 639.

1910.)

Verf. schildert die Kultur des Mohns (Arten von Papaver som-
niferum L.), die Gewinnung und den Gebrauch von Opium in

China und Indochina. Der Mohnbau ist lukrativ. 1 ha bringt
einen Nettogewinn von 116 fr. In Indo-China unterliegt die Kul-
tur der behördlichen Genehmigung, Verkauf und Fabrikation von
Opium auch dem Zoll. Alle Provinzen China's und die Mand-
schurei bauen Mohn. Der 4. Teil der Kullurfläche Jünnans fällt

auf Mohn. Die Provinzen Schan-si und Ho-nan producieren jähr-
lich 10 Million Kg Opium, Sze-tzschwan 7 Mill. Kg. Rechnet man
auf den jährlichen Bedarf eines Opium-Rauchers 4 Kg, dann wer-
den in China für Opium 48 Mill. Frs. ausgegeben, wozu noch die
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Summen für die Importe (aus Britisch Indien 3 Mill. Kg) kom-
men. — Auf die weiteren Ausführungen kann hier nur verwiesen
werden. Sie beanspruchen um so mehr Interesse, da sie authentisch

sind, denn Verf. ist Direktor für Landwirtschaft und Handel von
französisch China. Tunmann.

Wehmer, C, Ueber Alkoholbildung bei der Sauerkraut-
gärung. (Centr. Bakt. II. Abt. p. 97. 1910.)

Schon früher hatte Verf. hervorgehoben, dass die technische

Sauerkrautgärung ein Prozess ist, bei dem neben der Milchsäure-

gärung regelmässig eine die Gasentwickelung bedingende alkoholi-
sche Gärung einhergeht. Neuere Untersuchungen zeigten, dass die
Sauerkrautbrühe annäherd P/o Alkohol enthält. Die Aufarbeitung
der rund 4°/^ Invertzucker des Kohlsaftes stellt sich also so, dass

ungefähr die Hälfte der Alkoholgärung unterliegt; es bleiben dann,
wenn man rund l^^/o Milchsäure annimmt, noch 1% für sonstiges,
sie werden z.T. durch Nebenreaktionen aufgezehrt. Es ist interes-

sant zu sehen, wie die Hefen nur einen bescheidenen Teil des
Zuckers für sich in Anspruch nehmen, ihre Tätigkeit fällt in der

Hauptsache vor die der Bakterien, die Säuerung aber geht weiter,
wenn die Gasbildung schon beendet ist. G. Bredemann.

Personalnaehriehten.

Hundertjahrfeier der Naturforschenden Gesellschaft
zu Görlitz.

Die Gesellschaft feiert im diesem Jahre ihr hundertjähriges
Bestehen, an dem voraussichtlich zahlreiche naturwissenschaftliche
Vereine und Vertreter der Naturwissenschaft an Universitäten und
anderen Instituten teilnehmen werden. Die Feier ist auf den 9. und
10. Oktober festgelegt worden. Am Sonntag, den 8. Oktober findet
ein Begrüssungsabend und am 9. die Feier selbst statt, woran sich
am 10. Oktober ein Ausflug in die benachbarten Berge anschliesst

Centralstelle für Pilzkulturen.

Unter Hinweis auf die publizierten Bestimmungen teilen wir
mit, dass der Betrag pro Kultur fl. 1.50 für Mitglieder und fl. 3
für Nichtmicglieder ist. Grössere Mengen, speziell mehrere Kulturen
von einer Art, können für botanische Praktika gegen ermässigte
Preise geliefert werden.

Seit der letzten Publikation sind folgeiT,de Arten als Neu-Erwer-
bungen zu erwähnen:

Isaria destructor. Mycoderina valida Leberle.
Mucor alpinus Hansen. Niimmiilaria discreta (Schweiz)

„ erectiis Bainier. Oidiimi Ludwigii Hansen. [Tul.
„ microsporns Namyslowski. Orcheomyces Platanthera chloran-

Mycoderma deco/oraiis /Leherle. tha Var. 2, 3, 4, Burgeff.
„ gallica Leberle. Phyllosticta lUnitata Pk.
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